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son intelligence et son application. Il est reçu
en bon rang au baccalauréat. A dix-huit ans,
il s'engage aux chasseurs à cheval ; un an aprèb,
c'est-à-dire dans le plus bref délai, il est nommé
brigadier. - Il obtient alors de ses chefs de con-
tinuer, sans négliger le service, ses études pré-
paratoires aux examens de Saint Cyr et a la dou-
ble chance d'être admis à cette grande Ecole
militaire le même jour qu'il est promu maréchal
des logis.

Deux ans plus tard, 1883, il sortit de Saint
Cyr premier de sa promotion avec le grade de
sous-lieutenant d'infanterie.

Il faut avouer que, si la chance favorisait
notre jeune officier, l'intelligence et le travail
nous révèlent le secret de cette chance extraor-
dinaire. Nous savons de plus qu'il était, dès
lors, dévoré d'ambition, et que son ambition
était servie par une indomptable énergie.

Dans ces conditions, l'on conçoit que la vie
monotone d'un officier subalterne dans une
petite garnison de province ait eu peu d'attraits
pour notre héros. Il rêvait des carrières mer-
veilleuses qu'offraient les colonies aux soldats
d'aventures. Les lauriers des Gallieni, de
Joffre, de Nivelle, de Franchet d'Esperey, des
Gouraud, des Mangin l'empéchaient de dormir.
En conséquence il demanda à passer dans l'ar-
mée coloniale. Il y demeura quatorze ans.

Envoyé au Tonkin il commença aussitot sur
tous les fronts : Annam, Tonkin, Cambodge,
une vie de luttes perpétuelles des plus actives
et des plus enivrantes. Pavillons noirs, re-
belles, irréguliers chinois, embusqués dans la
brousse qu'il fallait découvrir, bousculer, ané-
antir à la tte de quelques miliciens indigènes :
fièvres et malarias qu'il fallait braver dans les
marais et les rivières ; rivière à traverser,
rapides à sauter, montagnes à franchir, initiati-
tives à prendre, tout cela constituait une exis-
tence passionnante dont le public métropolitain
ne saurait se faire une idée mais que ceux qui
l'ont vécue regrettent et gardent précieusement
dans leur mémoire.

Un épisode de cette époque de sa carrière est
bon à noter. Les chrétientés annamites, ratta-
chées fidèlement à la France d'où leur était
venue le foi chrétienne, étaient naturellement
Suspectes aux palens et aux rebelles. Aussi
ces derniers immolèrent-il, en haine de la foi, à
'cette époque troublée des milliers de nos coreli-
giOnnaires. Ceux qu'on n'égorgeait pas on les


